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TRAITE 


DE LA 

Guérifon des Fièvres par 
le Qmnquina. 

S L feroit à fouhaitter que 
ceux qui font profeiîîoa 
de la medecine, fe fufTenc 
propofé la même fin qu’avoit le 
plus grand homme de cet art, qui 
^’appliquoit autant à perfcdion- 
ner les chofes déjà trouvées, qu’à 
faire de nouvelles découvertes. 
Si on avoit fuivi cette maxime, ' il 
y a long-temps que l’on connoî- 
troit le véritable prix du Quiinqui- 
jKi , &L l’on feroit perfuadé que 
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c’efl: iufqu’à prefent le remede le 
plus fur, ôc le plus univerfel, que 
l’on aie receu de la nature pour la 
guerifon des fièvres. 

, Cependant foit par prévention 
centre les chofes nouvelles, & par 
le peu de foin qu’on apporte à les 
examiner -, ou foit par la répu¬ 
gnance qu’on a naturellement 
contre les remedes inconnus, le 
Quinquina a été aflez long-temps 
comme abandonné , quoy qu’il 
méritât une meilleure deftinée. 

Mon deifein eft; donc de faire c6- 
noître fes divcrlês préparations, 
d’expliquer autant qu’il me fera 
poffible, fes vertus & fon aâ:ion,de 
donner la manière de s’en fervir,6c 
de répondre aux objeétions que 
-l’on pourroit faire contre fon ufage. 
■ Mais avant que de donner la pré¬ 
paration de ce remede. Il ne fera 
•pas hors de propos de dire quel 
a efté le fort du Quinquina de¬ 
puis trente ans qu’il eft con- 
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ntl dans l’Europe. On a fçeu d’a¬ 
bord que cétoit l’efcorce d’un 
arbre qui venoit des Indes Occi¬ 
dentales , nommée par les Indiens 
China-China, donc cft venu le 
mot de Quinquina. LesEfpagnols 
l’appellent Palo de Calenturas, le 
hois des Fièvres 5 Ils 1 appellent aufîi 
Cafcarille , & la divifent en deux 
fortes. L’une de meilleure nature, 
appcllée Cafcarille de Locqua , ôc 
l’autre bien moindre en vertu nom¬ 
mée Cafcarille-filvcftre ou cam- 
pefche. Elle croit dans la Mexique 
ou nouvelle Efpagnc, quoy que 
plufieurs ayent cru quelle venoit 
du Pérou, 

Quelques autres en ont donné la 
defcripcion Sc la figure, ÔC ont dit 
quelque chofe de fes qualicez. On 
a fçeu auflî dès lors par les expé¬ 
riences faites fur les fièvres quar¬ 
tes , &: enfuite fur les autres fiè¬ 
vres intermittentes , qu’en don¬ 
nant le Quinquina en fubfiance 
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dans du vin, une fois ou deux à 
l’entrée de l’accezdl gueriflbit fou. 
vent ces fièvres j Mais auffi qu el¬ 
les étoienc fnietccs au retour- Vn 
Médecin de Bruxelles écrivit à 
peu prés dans le même temps con¬ 
tre l’ufage de ce remede, Sc ce qui 
dévoie faire le fujet de fon admira¬ 
tion futeeluy de fa critique. Scs 
ffaifons n’étoient pas alTez forces 
pour demeurer fans refponce. Vn 
Aucheur dont on ne fçait pas le 
nom en fit une. Mais peu dannées 
apres, un habile Médecin de Lou¬ 
vain écrivit fur cette matière un li¬ 
vre, dans lequel il traitte des ver¬ 
tus & des proprietez du Qtiinqui- 
na , autant que fes expériences qui 
étoient en petit nombre, luy en 
avoient donné de lumière, il ré¬ 
pond fçavammcnt aux objeclions 
qu’on faifoit contre fon ufage j il 
en donne mêmes de bonnes prépa¬ 
rations. 

Depuis êc pendant prés de vingt- 
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'ans f le Quinquina a eu fes appro¬ 
bateurs ôc fes ennemis, félon que 
chacun en a fçeu faire un bon ou 
un mauvais ufage , fans qu’on ait 
changé beaucoup à fa préparation, 
non plus qu’a la maniéré de le don¬ 
ner. Peut-être que pendant ce 
temps-là, les habiles gens , à qui 
fenls il appartenoit de s’en fcrvir, 
n’y ont pas apporté alTez d’appli- 
quation,peiit-étre qu’ils en ont efté 
détournez par ceux qui ont voulu 
décrier ce remede , peut-être aiiffi 
font-ils négligé par ignorance : ou 
enfin par des raiîbns qui nous font- 
inconnues. 

il y a quelques années, qu’on 
s’eft appliqué d’avantage à faire va¬ 
loir le Quinquina , en changeant 
quelque chofe à fa première pré- 
pGiration,ou à la maniéré de le don¬ 
ner. Quelques-uns l’ont fait pren¬ 
dre en forme folide- D autres ont 
jugé plus à propos de le donner en 
liqueur. Quelques autres au lieu ds 
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le donner à l’entrée des accéz ont 
pris le temps de l’intermiffion , ôc 
enfin on l’a donné à plufieurs rc- 
prifes, 8e pendant un temps plus ou 
moins long-Vn fçavant Médecin de 
Londres dans un traitté qu’il a fait 
des maladies aiguës allégué de tres- 
bonnes raifons de cette méthode. 
Il la préféré dans la pratique à tou¬ 
tes les autres, quoy qu’avec un peu 
trop de referve , pour n avoir pas 
pouffé fes expcriences auffi loin 
quelles pouvoient aller. D’autres 
enfin ont fait un fecret de ce reme' 
de , & n’ont pas laiffé en même 
temps d’imiter cette manière de le 
donner, ce qu’ils ont fait avec bien 
moins de circonfpeffion que de 
hardieffe , & peut-être cette har- 
dieffe n’a-t’elle pas efté inutile à 
foûtenir leur réputations Maiç il 
faut pourtant convenir que cette 
méthode a plus de fuccez que les 
autres,quand on obferve toutes les 
réglés dont je parlçray dans la fuite. 
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Voilà en quels termes les chofes 
ont efté jufqu a prefent. Cepen¬ 
dant il eft indubitable que fi des les 
premières expériences on eut por¬ 
té fes reflexions plus loin qu on n a 
fait,onauroit mieux profite de ces 
coups d’effay , pour en tirer dans 
la fuite tous les avantages qui s en 
dévoient raifonnablement atten- 

’ J 

La première reflexion qu on de¬ 
voir faire étoit fur la maniéré de 
donner le Quinquina. Car il éft 
affez étrange que pendant tant de 
temps, on fc doit contente de dé¬ 
tremper deux gros de cette poudre 
dans du vin, fans s’imaginer qu elll^e 
pourroit être un trop grand poids 
à l’eftomach , ou boucher les con¬ 
duits , 5e fervir de matière aux 
ïlruaions. Cette feule raifon fuffi- 
foic pour en changer la méthode. 

La fécondé ôe la plus forte re¬ 
flexion devoir être fur le temps ou 
le remede fc doit donner, lletoit de 
A 4 
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grande confequence d’examiner 
s’il ne feroic pas plus avantageux 
de le donner hors des accez, ôc en 
le donnant hors des accez , s’il ne 
feroit pas encore plus avantageux 
de le donner plus fouvent,6c à plu- 
heurs reprifes , pour guérir plus 
feurement & empefeher les retours 
des fièvres. 

Il falloir enfin faire reflexion fur 
une maniéré de guérir fi furpre- 
nante, en chercher les raifons, ôc 
en tirer de folides confequences, 
pour ne pas renfermer l’action Sc 
la vertu de ce remede dans des 
bornes fi étroites que celles qu’on 
vouloir alors luy preferire, 

DE LA FEE’PA- 

ration du Rtmede. 

I L faut remarquer en premier 
lieu avant que de donner la pré- 
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parationdu remede, qu d n y en a 
point dans la mcdecine qui fe puil- 
fe prcparei- en plus de maniérés 
que le QLiinquina fans rien perdre 
de fa vertu. le ne prétends donc 
pas en donner une préparation qui 
exclue les autres ; chacun fe peut 
tenir à celles dont il aura fait un 
meilleur ufage, ôc je ne donne pas 
tant les miennes pour des réglés 
qu’on doive fuivre que pour des 
exemples. le prétends feulement 
empefeher par-là le public dette 
abufé par ceux qui font des mylte- 
res de tous les remedes qu’ils don¬ 
nent , en luy faifant voir que de 
quelques déguifemens dont on le 
ferve pour faire un fecret de celui - 
cy , le Quinquina eftla principale 
chofe, pour ne pas dire l’unique a 
laquelle eft dcüc la, guerifon des 
fièvres, & que tout ce qu’on peut 
luy ajoûterme fert tout au plus qu a 
l’aider dans fonaélion. 

La fécondé chofe à obferverre- 
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garde la feureté de la guerifon , 
pour cela il faut fçavoir que de 
quelque façon qu’on préparé le 
QuinquinajOn en do,it faire pren¬ 
dre une certaine quantité,qui puif- 
fe guérir parfaitement Si fans re¬ 
tour. Cela ne peut pas fedetermi- 
ter precifément pour toutes fortes 
de fièvres ôc de maladies indiffé¬ 
remment. Cependant pour s’en 
former une réglé generale, autant 
qu’il eft poffible de le faire, il fuffit 
de dire, que de quelque prépara¬ 
tion qu’on fe ferve, il faut emplo¬ 
yer pour la guerifon de chaque 
perfône une once plus de Quin¬ 
quina,8c qu’on peut augmenter ou 
diminuer cette quantité,fuivant les 
differentes occafîons. Peut être y 
en aura-t’il d’affez heureux pour 
être guéris avec une moindre quo¬ 
tité ; mais comme je n’ay point 
d’autre veüe que de propofer ce 
qu’il y a de meilleur &: déplus cer¬ 
tain , je ne confulte que la raifon 
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& l’expericnce qui feront voirjque 
n’y ayant aucun rifque dansUifage 
de ce remède , il vaut toujours 
mieux en prendre plus que moins 
pour s’afTurer d’une guérifon par¬ 
faite. ^ 

Ce qu’il y a principalement a 
obfervcr,eft de ne rien ajouter aux 
préparations du Quinquina , qui 
puiffe empefeher ou retarder fou 
action. C’eft pour cela qu’il faut en 

bien connoitre les qualitezpour ne 

luy rien joindre qui leur foit con¬ 
traire. Les déguifemens qu’y ap- 
porteroient ceux qui pour leur uti¬ 
lité en voudroient faire un fecret, 
Sc qui d’ailleurs n’auroient pas une 
parfaite connoiffance du remede, 
non plus que du fujet fur lequel on 
doit l’appliquer, ees déguifemens, 
dis-je, Sc ces mélanges, pourroient 
nüire extrêmement aux malades. 
C’eft encore un avis quil faut don¬ 
ner au public, afin qu il évité cet 
abus, Si qu’il s’en rapporte à ceux 
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qui agiront avec connoiflance ôc 
de bonne foy. le viens à la prépa¬ 
ration. 

On peut donner le Quinquina en 
formefolide,ou en liqueur. En for¬ 
me folide j comme en bol ou en ex¬ 
trait. Pour le donner en bol, il faut 
le mettre en poudre tres-fubtile, & 
le mêler avec quelque firop ou 
quelque conferve convenable, c6- ■ 
me celle d’œillets rouges, ou de ;; 
fleurs de foucy , ou avec quelque 
extrait comme celuy de graine de 
genièvre. Pour le donner en ex¬ 
trait,on en tire la teinture avec l’cf- ; 
prit de vin bien redifié, ou Ample 
ou compofé,6c on la réduit en une 
confiftenee de miel,fuivant la mé¬ 
thode des bons artiftes. 

Si on le veut donner en liqueur, 
ce fera en teinture ou en infuflon. 

En teinture, telle que celle qui fert 
à faire l’extrait 5 &: fl on veut avoir 
cette teinture plus forte, U. la don- >; 
ner en moindre quantité, on re¬ 
tirera 
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tirera par ia .diftillation une par¬ 
tie dererpric de vin, qui aura fervi 
à faire cette teinture, Jaquelle fe 
donnera dans quelque liqueur con¬ 
venable. ■ : 

. :Si on le donne en infufion , il la 
faut faire avec le vin , ou avec 
quelque autre liqueur, Voicy l’c- 
xemple ;d!une, infufion faite avec 
le vin. Il faut prêndre quatrc pind 
tes de vin bJanc.ou de vin rouge,; 
celuy des deux qui aura moins de 
vert, & qui,aura plus, de delica- 
teffe que de force : on y mettra 
pour les-quatre pintes , une :once 
êc demie ou environ de Quinqui¬ 
na . mis en poudre affcz fubtile , 
demy poignée de , fleurs de petite 
Centaurée, demy-once du fel de 
la même plante, deux, gros de bon 
tartre blanc, ou au lieu de ces deux 
fels deux ou trois gros de fel 
ammoniac bien pur. demy - once 
de bois de faflafras coupé par pe¬ 
tits morceaux , ou deux gros de 
B 
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graine de genièvre,ou run 6c l’au¬ 
tre enfemble. On fera infufer le 
tout l’efpace de vingt-quatre heu¬ 
res, fur des cendres chaudes, dans 
un vaifleau bien bouché : en fuite 
on pafTerarinfufîon pour s’enfer- 
vir. 

Si on veut que l’infufîon foit 
faite" avec quelque autre liqueur, 
la préparation qui fuit pourra auffi 
fervir d’exemple, pour les ocea- 
lîons dans lefquclles on jugera à 
propos de la prefcrer à la prece¬ 
dente. 

On prendra deux pintes des. 
eaux qui font en ufage pour les 
fièvres, comme de celtes de fe- 
noüiljde perfit, de petite centau¬ 
rée , ou de quelqu’autre qui foie 
un peu fpkicueufe : on les aigui*- 
fera d’une cucillerèe d’efprit de 
vin pour chaque pinte, ou delà 
-teinture meme du Quinquina : Il 
faut y mettre une once & demie 
de Quinquina en poudre afier fub- 
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j tilé, deux pincées de fleurs depe- . 

tite centaurée , trois gros de fon 
j fel. On mettra le tout fur un bain 
de fable, dans un vaifleau de ren- 
I contré bien bouché, ôc a petit feu, 
pendant vingt-quatre heures j on 
en tirera la teinture à laquelle on 
l joindra celle de huit à dix grains 
I de laudanum faite avec les eaux 
’ diftilées &: l’efpritde vin. 

Mais fl avec futilité on veut 
I chercher auffi ce qu’il y a de plus 
facile de moins dcfagreabie , on 
trouvera dans les preparâtions fui- 
: vantes tout oc qu’on peut fouhait- 
I ter là deflus. Au moins par ces 
il maniérés, il n’y aura pas d'Apoti- 
qtmirequi he puifle avoir du re- 
■ niede toujours preft à donner fui- 
j vant les otdres des Médecins, 
j On métra dans un tonneau plein 

I de vin, du Quinquina mis en pou^- 
dires dont la quantité, fur autant 
de pintes de viri, fera dctrois gros 
à demy-once, félon que l’on vou^ 

B Z 
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dra avoir îa'boifloQ plus ou moins 
forte , de la petite centaurée , du 
bois de l'afTaffras, ou des grains de 
genièvre, du fol Ammoniacile tout 
a proportion des pintes de vin que 
tiendra le tonneau j en obforvant 
pour cela les mêmes dozes qui ont 
efté données dans - lanfufîon cy^ 
deffuSiOn remüerâ-Ie tonneau plu- 
lîeurs fois pendanï- quelques jouri, 
en le roulant d’un côté & d’au¬ 
tre- pour faire un parfait mélange 
de tout, ÔC y exciter une fermen¬ 
tation,qui quoy que legere ne fera 
pas inutile : puis on le laiiFera re- 
pofor ôc éclaircir. 

Cette autre préparation fera 
femblable à la precedente j ex¬ 
cepté qu’elle fe fera dans le temps 
des vendanges, méfiant les mêmes 
chofes avec le vin lors qu’on le 
fait cuver ; & afin.que 'rien ne 
fe perde de fa vertu ,11'faut faire 
cuver le vin avec le Quinquina.& 
ce qui y efl adjoûté dans le même 
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j tonneau où on veut conferver 
le remede. On remiiera fouvent, 
ou on roulera le tonneau de fois 
à autres autant de tempsque le vin 
demeurera à cuver : puis on lail- 
fera éclaircir le tout. 

Ceux qui fçavent les effets de 
la fermentation connoîtront bien 
\ l’utilité de celle-cy , puis qu’elle 
I; fervira à détacher les parties les- 
plus fubtiles &; les plus adives 
d’avec les plus groffiereSjSc les plus- 
materielles, tant du vin,que du re¬ 
mede. Ainfi fa vertu &c fon adion 
en fera plus forte, fans qu’il foie 
befoin., dy ajoûter aucuns fels., 
comme aux autres préparations 
ny d’autres agens , que ceux qui; 
font dans le vin 5 qui feront en 
même temps la fermentation da 
vin & du remede , ôc fervironc à- 
augmenter fon adivitc & fa pé¬ 
nétration.. 

■ On peut faire; aufîî- l’infulior» 
avec des liqueurs moins fpiriaieu^ 

R- ■ ' 
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fes que le vin, comme la ptifan- 
iie commune , l’eau la biere, &c. 
pourveu qu’on y mette un peu 
plus de {^inquina , ÔC quelques 
Içls apéritifs ,ou autre chofe qui 
aide à la liqueur à fe bien char¬ 
ger de la teinture, & que le vaif- 
feau foit bien bouché. 

Ce font les préparations dont je 
me fuis fervi très - heureufement 
félon les fujets. le préfère pourtant 
celle du vin, & n’avance rien qui 
J3€ foie fondé fur un grand nom¬ 
bre d’cxperiences. // 

I> £ L’ACTION 

du Kemede. ^ 

O H ne doit pas s'attendre quê 
j’cxfhqtie i fodids gc iàns 
laif&r de diffieuîtez j la manière 
d©nt agkle Quinquina. La nature 
nous 1 a cachée, de même. q«’elle 
a .fait celle, pki ieurs antres, de 
fe.s pcoduéfions.. le me contente"' 
ray de doimer mes conjeâurcs le 
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mieux qu’il me fera poflîble. Mais 
avant cda, ii eù neceflaire de 
donner une idée generale , du fu- 
jee fur lequel il agit. Il faut donc 
fe reprefenter que la fièvre eft un 
bouillonnement ou une fermen¬ 
tation extraordinaire excitée dans 
la raafle du fang ; Que cette fer¬ 
mentation contre nature altéré ce 
fang ', en trouble le mouvement, 
& pervertit l’économie de tout le 
corps} Que le principe ou la eaufe 
immédiate de cette fermentation 
eft .un mauvais levain qui tient de 
l’aigré ou de l’acre & qui înfeile & 
agite les humeurs de difierente mai- 
niere, d’oà naift la difiference des 
fièvres, & la divifion qu’on en 
peut faire en intermittentes en 
eominiies & en accidentelles ott 
fy mptomatiques. 

Dans les fièvres intermiteentes 
ce levain vient fouvcnc de quel¬ 
que portion d’an mauvais chyle 
OU- des alimens quae nous avons 
B 4 
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pris,,dont le premier degré de cor- 
rLiption eft de concraéter une ai¬ 
greur fermentante qui excite la 
févre. Ces fues étrangers ne pou¬ 
vant avoir de liaifon avec le refte 
de la niafFe du fang, y caufent du 
bouillonnement, & du trouble, juf- 
qu a ce qu’ils foient, ou changez,, 
ou feparez des autres humeurs. 

Dans les fièvres continues ce 
même ferment acide s’engendre * 
des mêmes alimens , ou bien des 
humeurs qui roulent auffi dans le 
fang: il y augmentefon acreté par 
ees mélange, 2c à mefure qu’il cir- ' 
cille avec la mafie du fang, il y 
caufe cette violente effervefcence 
qui fait la continuité 2c la gran¬ 
deur de la fièvre , en mettant le 
defordre & la defunion dans tou¬ 
tes les parties du fang , dont les 
plus fpiritueufes fe détachant des 
plus grbflîeres , fe mettent dans 
un mouvement & dans un degré 
d’exaltation entieretnenc contre 
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nature, ce qui ne cefTe que lors 
que ces efpriES impétueux font 
parfaitement calmez ou diffipez de 
quelque manière que ce puiffe 
eftrc. 

Enfin dans les fièvres acciden¬ 
telles , fous lefquelles il faut com¬ 
prendre les fièvres lentes, ou leS 
fièvres : d’obftrudion , celles qui 
furviennent par des fluxions ou 
par des dèpofts d’humeurs fur 
quelque partie, îles fièvres ma¬ 
lignes qui enferment la rougeo¬ 
le , la petite verole , le. pourpre 
ëcc. Dans toutes ces fièvres’dis- 
je qui ne proviennent que delà 
coagulation de quelques parties 
du fang & de la trop gran¬ 
de fluidité dès autres , comme on 
le pourroit montrer en détail ; ce 
même ferment en cft la caufe, en 
fepairant les parties les plus tenues 
êi les plus fubtilcs de la maffe du 
fang,d’avec les plus groflieres & les 
plus .èpaifles. Ces particules ainfl 
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defunies par lacreté ou lacidité de 
ce ferment s’entre choquent fc 
combatcnt. Les unes fe figent, fe 
coagulent, demeurent fans mouve¬ 
ment , ôc croupifTent dans quel^ 
ques endroits du corps 5 & les au¬ 
tres fe mettent en plus grande agi^ i 
tation, ôc roulent avec plus de|)rc- 
cipitation dans lêsvaiffeaux. Ainfî A 
la circulation njuurelle ôc le mou- 
vement égal du fang eft interrom- | 
pu 6c trouble , 6c cette interru- i 
ption ne cfcfTe que par la réunion 
6c le calme de Ce qui- y peui re-! i 
tourner , ou par la diffipatièn dc , 
ce qui ne peut changer de natu¬ 
re , & fur tout par la dêftrution [ 
de ce ferment cotüme de la ;Caufc 
de tout le defordre des parties du t 
fang & de rirregukritc de fes mou-, i 
vements. | 

Ce que je viens d’avanCer de ce r 
ferment ou levain acide,comme de ! 
la principalecaufe de txâutcs les fié-r 
vres fe pourroit prouver par les 
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efFcAs, c eft à dire, par cous les ac¬ 
cidents qui arrivenc aux fièvres. 
C’eft fans doute ce levain qui à 
l’entrée des intermitcantes y can- 
fe le froid , les frillons, les laffitu- 
des doLiloureufes, les difficultez de 
refpircr , foie en irritant pic- 

quantpar fonacrecé toutes les par¬ 
ties fenfibles , foie en retardant la 
circulation du fang, par le referre- 
ment de fes parties, Sx. la conftri- 
dion des vaifleaux Sx des parties 
membraneufesjçe^ui efi: le propre 
de l’acide ou de 1 acre. L’ardeur, 
l’excez de là foif, les douleurs de 
telle , les inquiétudes, les agita¬ 
tions , les mouvements convulfifs 
même viennent de l’acrimonie SX 
d’une plus vio'lente adion de ce 
levain furies humeurs} ce qui y 
caufe un plus grand combat, une 
plus fiDrte efFervefcence Sx un mou¬ 
vement circulaire plus prompt. 
Cela dure jufqu’a ce que le levain 
s’en aille par les fucurs ou s’exhale 
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par la tranfpiration. Ainfii la fié- I 
vre cefife, parce que la caule en eft \ 
diffipée. 

C’eft par cette raifon que les. 
fueurs qui fentent Taigre , .ou qui 
font accompagnées de rougeurs &, 
de cuiflbn à la peau font plus cri¬ 
tiques que les autres, bL marquent 
que cet aigre ou cet acre eft cm-, 
porté pour ne plus produire de 
nouv.elles fermentations : ces pu-' 
ftules même qui paroiflent aux lè¬ 
vres ôc aux autres parties du vifa- . 
ge, font des indices de la fortiede 
ce levain, Se quelque petites quel¬ 
les foient n’en font pas moins des 
marques prefque indubitables de 
la defcharge qui Ven eft faite par. ' 
toute l’habitude du corps. 

On pourroit encore'tirer des 
preuves de la même chofe dans 
les fièvres accidentelles j les ob- 
ftruftions, les dcpofts d’humeurs, 
les marques de malignité qui pa- 
roiflént fur la peau dans la petite \ 
verole 
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verôle rougeole, pourpre, &c. ne 
peuvent être que des effets de cet 
aigre qui coagule les humeurs, en 
interrompt le mouvement êe les 
arrête dans les lieux où elles ne 
devrôient pas s’arrêter. 

Si ces preuves ne nous menoienc 
pas trop loin , nous ferions voir ai- 
fément qu’on ne peut attribüer 
i aucun de ces effeds à une autre 
I caufe qu’à celle-là , du moins on 
ne le peut faire fans que ce levain 
y ait la meilleure part , ou fans 
' qu’il l’emporte fur les autres cau- 
fes par fa force , 6c par la vigueur 
de fon adion , s’il ne le fait par 
fa quantité j je n’en excepte pas 
I la bile, qu’on aceufe prefque tou¬ 
jours de tous les defordres, ôc de 
tous les accidens des fièvres. Elle 
j domine fouvent fur les autres hu¬ 
meurs , fans produire aucun mou¬ 
vement de fièvre , comme cela fc 
void en plufieurs maladies , par 
exemple dans la jauniffe , ou cet- 
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te bile communique fa teinture, 
dans un fouverain degré, au fang 
bc à toutes les parties du corps, 
fans que la fièvre s’y joigne tou¬ 
jours , ou qu’elle y foit confîde- 
rableji ce qui feroit croire, pour 
le dire en pafiant, que cette bile 
feroit moins la caufe que l’efFeâ: 
de cette fermentation , ou que du j 
moins elle ne la peut produire fans 
le mélange de ce ferment, tel que _ 
je le viens de dire. i 

Apres avoir raifonné fur lesef- ^ 
fecT:s de ce levain , fi on vouloir ; 
l’examiner en luy même, en fai- ! 
faut l’anatomie du lang, pour voir . 
fi effedivement il y doit dominer i. 
au temps de la fièvre on trouve- ■ 
roit peut- être dans cet examen 
la même chofe qu’un Médecin ■ 
de Danneraarc très - fçavant & [ 
très - curieux a remarqué dans la * 
diftillation qu’il a faite du fang de ' 
quelques febricitans, qu’il s’y ren¬ 
contre moins de fel Volatil, que ' 
dans ccluy des perfonnes faines, 
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dont on ponrroit inferer qu’il y 
auroit alors plus de parties acides 
èc acres, qui prennent la place des 
parties Volatiles èL fpiritueufes : 
De même qu’il arrive aux vins 
qui fe tournent en vinaigre ; ce 
qui fe fait tant dans le vin que 
dans le fang , par la diflîpation 
des efprits , & par l’augmentation 
ou la multiplication de leurs par¬ 
ties acides, donc la maniéré eft ai- 
fée à concevoir , à ceux qui ont 
les véritables principes de la chy- 
mie. 

Apres ce que j ay dit, on pour¬ 
ra plus aifement comprendre de 
quelle maniéré ce remede agit fur 
la caufe des fièvres > fi on fuppô- 
fe encore ce qui cfl: vray, qu’il eH: 
compofé de parties fubtiles pi¬ 
quantes Sc amères, jointes à quel¬ 
que aprêtè legerement aftringen- 
te. L’amertume combat 5c morti¬ 
fie le levain des fièvres(comme on 
void en plufîeurs exemples que Ta- 
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eide l’Amer ne peuvent fe joui- ' 

dre fans changer tous deux de na- : 
ture)& empefehe ou détruit la co¬ 
agulation des humeurs. L’aprêté & 
la legere aftriclion, calme & dom¬ 
pte leur boüillônemcnt 6 c leur agi-i 
ration, en fortifiant en-même temps ' 
les partiel où le levain des fièvres 
avoitfait quelque impreffion. 

Sur ces principes on peut dire 
que dans toutes les fièvres indiffe- • 
remment ce remede peut combatte i 
mortifier 6 c refoudre ce mauvais | 
levain,qu’il l’altere 6 c qu’il le chan- j 
ge, ou qu’il aide la nature à le 
chafTcr hors du corps, par quelque ,• 
voye ou fcnfiblc ou infenfibic. On ^ 
peut étendre fon adion à la fièvre 
continue auffi bien qu’a l’intermi- 
tante, ce levain étant comme j’ay j 
dit prefque de meme nature dans | 
les unes que dans les autres , 6 c ' 
ne différant que de quelques j 
degrez de fermentation 6 c d’a- , 
divité , en forte que les divers ' 
foyers ou on prétend que les 
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fièvres s allument, ou les diffe¬ 
rents fieges quelles occupent, 
n’empefchent pas que le rcmede 
ne porte fa vertu par tout ÔC ne 
dompte ce levain , quelque di^ 
ficile qu’il foie à détruire. C eft 
ce qu’il feroit aifé d’appliquer 
en détail à toutes les fièvres, puis 
que c’eft toujours le même levain 
acide ou acre , qui les caufe, com¬ 
me je l’ay prouvé par fes effeeffs i 
mais chacun peut faire cette ap- 
pliquation fans qu’il foit befoin 
de m’étendre davantage la defflis. 

Au refte,ce que je viens de 
dire de la vertu du remede ,, n eff 
pas fçülement véritable à l’é¬ 
gard du Quinquina , qui en eft 1& 
principal fujet 5 on le peut auflt 
dire de la petite centaurée qui y 
eft ajoutée : elle eft amere , ape- 
ritive , deterfive , 6c legcremenc. 
aftringente. de forte que poffe- 
dànt des qualitez approchantes de 
celles-Tiu Quinquina.elle doit du 


30 De la Guérijon 

moins l’aider dans fon aclion. En 
efFeél, l’cxperience a appris que 
quand ces deux remede font joints 
enfcmble, on eft encore plus af-- 
furé de la gue.ifon : on a même 
veu plulieurs fois la fimple deco- 
dion de la petite centaurée gué¬ 
rir des fièvresaflez opiniâtres. la- 
joute le fel de la même plante, Sc 
le tartre blanc, qui étant mêlez en- 
femblc changent tous deux de na¬ 
ture , ôi fe fortifient l’un l'autre 
dansleurs adions ( comme il arrive 
à ces deux natures de fel nonmiez 
acides & alkali ) pour porter par 
toutes les parties leurs facultez 
aperitives & deterfives, auffi bien 
que celles des autres remedes, dc 
entraînent avec eux la matière du 
levain des fièvres. 

Ce que je dis de ces deux fels 
fe. peut dire auffi du fel ammoniac 
qu’on peut leur fubftitner, Ôcqui 
cil: un compofé de fel acide £c 
de fel alkali, comme chacun le 
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fçait.Le faflafras Sc les grains de 
genievre y font encore ajoutez 
pour donner vigueur à l’eftomach, 
qui eft fou vent le fiege des plus 
fafcheux accidents de la fièvre. 

On fe fert du vin comme d’une 
liqueur propre a tirer la vertu des 
remedcs, & à la porter dans les 
lieux où. elle doit agir. Il n im¬ 
porte pas de quelle couleur il" foit, 
pourveu qu’il n’ait pas de vert ou 
d’aigreur, comme j’ay dit » ce qui 
feroit contraire à fon aètion. 

Il faut auffi donner la raifon pour 
laquelle j’ay ajouté le Laudanum 
à une des préparations de ce rc- 
mede. Il aide à calmer infenfible- 
ment l’impetuofité des cfprits , Si 
fait tranfpirer la matière du le¬ 
vain , comme par fon amertume 8c 
fon afpreté il aide au Quinqui¬ 
na à le combattre. Et c’eft fans 
doute pour le dire en paiTant par 
la connoilTance de la vertu des 
Narcotiques qu'Hippocrate s’cn 
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eft fervy pour la guerifon des fiè¬ 
vres intermittentes , de que de 
grands praticiens fe fervent du 
Laudanum pour le même fujet,,. 
le donnant dans ces fièvres iin 
peut auparavant l’acccz , Si dans 
les continues au temps du plus 
grand relâche : jufque-là que des 
Auteurs qui ont écrit des livres 
entiers des Vertus de rOpium > 5c 
de fes ufages, aflurent que par des 
remedes où il entre comme le prin¬ 
cipal agent, ils ont guéri un très- 
grand inombre de fièvres. Mais 
comme il n’eft pas d’une abfoluë 
necefiitè de joindre ce remede au 
Quinquina i je n’en prepofe qu’un 
exemple dans les préparations:cha- 
cun en ufera de la maniéré qu’il 
le jugera à propos , donnant eû 
cela davantage à fes propres ex¬ 
périences qu’à celles des autrès. 
je puis feulement aflùrer que dans 
une auffi petite dofe que je fa- 
joute,it ne peut pas produire au;; 
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cnn fâcheux accident de tous, ceux 
que les Médecins ont fujet de 
craindre , quand on ne le donne 
pas de la maniéré dont il doit ctre 
donné . ôc qu’au contraire il y a 
des occafions ou il eft très - utile 
de l’ajoûter au remede comme je 
le diray , en parlant de lufage 
du Quinquina. 

Voilà ce que j’avois à dire fur 
les vertus & fur l’aélion du Qt^in- 
quina,fi on m’objec'te qu’il y a d au¬ 
tres remedes dans la nature^ qui 
polTedent en apparence les mêmes 
qualitez, ficqui pourtant ne pro- 
duifent pas les mêmes effeéls, je 
répondray de banne foy , qu il y 
a quelque chofe de particulier 
dans l’ajOTemblage des qualitez de 
ce remede, qui luy donne le pou¬ 
voir fîngulier de détruire la fer¬ 
mentation des fièvres; que cet af- 
fcmblage où la contexture de fes 
parties nous eft: etierement incon¬ 
nue ) èc que nous ne çonnoilfons 
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pas non plus en quoy confifle pre- 
eifément la fermentation qu’il doit 
éteindre. Et fur cela on peut con¬ 
clure que ce rcmede agit fur cet¬ 
te fermentation par des refldrts 
qui nous font cachez, & qui fe¬ 
ront toujours le fnjet de nôtre ad¬ 
miration. 

V V S A G E DV 

Eemede. 

I E viens maintenant à l’ufage du 
remede , apres avoir fait quel¬ 
ques obfervations fur les chofes 
qu’on doit mettre en pratique 
avant que de s’en fervir , &; apre.s 
s’en être fervy. 

La première obfervation regar- 
gardc la faignée. Il eft confiant 
qu’en plufieurs occafions on ne 
peut fe difpenfer d’y avoir recours 
avât que de fe fervir du remede : 



des Jîé'vres. 3 5 

Il faut néanmoins prendre garde 
que ie mauvais ufage qu’on en 
pourroic faire épuiferoit les forces, 
alcereroit les fonctions des par¬ 
ties, ce qui feroit capable d’em- 
pefeher ou de retarder l’aélion du 
remede , qui ne pourroit dans 
ce defprdre faire aiféraent une al- 
fes forte impreffion dé fa vertu. 
Auffi effc - il vray que des perfon- 
nes épnifées par les remedes or¬ 
dinaires , auffi bien que par la lon¬ 
gueur de la maladie, ont eu befoin 
pour être parfaitement rétablies de 
fe fervir plus long-temps de celui- 
cy. Il faut donc en cette rencon¬ 
tre fc laifler conduire par un ha¬ 
bile Médecin , qui fçaura ufer à 
propos de la faignée , pour vui- 
der les vaifTeaux lors qu’ils fe trou¬ 
veront trop pleins , ôc pour dimi¬ 
nuer le trop grand bouillonnement 
du fang : apres cela il effc indu¬ 
bitable qu’on donnera le remede 
plus feuremenc, & avec un plus 
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prompt & un plus heureux fuc- 
cez. 

La fécondé chofe à obferver re¬ 
garde la purgation, laquelle eft ne- 
ceflaire avant que de prendre le 
Quinquina, lors qu’il y a beaucoup 
d’impureté dans le bas ventre, & 
que les premières voyes ne font 
pas libres 5 ce font des obftaeles au 
remcde qui ne doit rien trouver 
qui l’arrête en fon chemin. 
Cependant il eft très - vray qu’il 
n’cft pas neceflaire pour le donner 
qu’on ait épuisé toutes les mauvai- 
fes humeurs,pour ce qu’apres avoir 
fait cefler par le remede leur fer¬ 
mentation & par confequcnt la 
lièvre, les purgatifs emportent fans 
peine toute la matière qui entre- 
tenoit cette fermentation Sc cette 
fièvre , de forte qu’apres peu de 
faignées &: peu de purgations , il 
faut donner le remede, & enfui- 
te fe fervir des purgatifs de la ma¬ 
niéré que je le diray dans la fuite.. 

La 
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La troifiéme obfei vation regar¬ 
de le régime de vivre. Car encore 
que fans en obferver aucun on 
pût guérir par le liioyen de ce re- 
mede, ceft un très-grand abus de 
meprifer Tes réglés du boire & du 
manger, en un temps ou la fièvre 
afFoiblit les parties 6c en trouble les 
fonélions 5 6c il ne faut pas s’imagi¬ 
ner que par l’ufagc de Ce rcmede on 
fe mette au defTus de tous les de- 
fordres que le mauvais régime peut 
caufer ; outre celade fang étant in- 
fedé de méchans fucs que les mau¬ 
vais alimens y auroient gliffez, ne 
ferqit plus fi propre à recevoir 
l’impreflion du rcmede qui deman¬ 
de , autant qu’il fe peut, un fang 
plein d’efprits 6c dégagé de ces im- 
puretez. De plus il eft très - à pro¬ 
pos de donner de la nourriture qui 
ait quelque rapport avec le reme- 
de, 6c qui fe joigne à luy pour dé¬ 
truire plus aifément le levain de la 
fièvre. C eft pourquoy il y a quel- 
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ques fièvres dans lefquelles on peut 
donner un peu de vin , & retran* 
cher quelque chofe des alimens 
trop rafraichiflans, pour fe fervir 
de ceux qui par leur chaleur tem¬ 
pérée, & parleur facilediftribu- 
tion, peuvent en quelque forte ai¬ 
der le remede à diflîper le ferment 
des fièvres & à empefeher fes mau¬ 
vais effets. H faut donc éviter com¬ 
me contraire au remede tout ce qui 
fe digéré & fe diftribüe mal j & 
tout ce qui eft aigre , ou ce qui fc 
peut aigrir ou corrompre facile¬ 
ment, comme font les laitages, les 
ragoûts, les légumes, les fruits &c. 
& en general tout ce qui peut fer¬ 
vir à augmenter la matière du fer¬ 
ment, ôc à boucher les paffages par 
ou elle doit fortir. En un mot il 
faut fuivre exadement ce que les 
Médecins doivent preferire en de 
pareilles occafions , bien que la 
bonté & la vertu du médicament 
permettent quelque fois de palfer 
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par defTus les règles de la méde¬ 
cine. 

Enfin la quatrième obfervatlon 
regarde l’ufage du remede en ge¬ 
neral. Pour le donner avec coûté 
l’exaditude pofliblc, on doit avoir 
égard à la qualité des accez, à leur 
force plus ou moins grande , aux' 
accidens qui les accoa-tpagnenc, au 
teniperament. & à la confticution 
du malade, à lage, au fexe, à la fai- 
fon; & à d’autres cliofesqui peu¬ 
vent changer la maniéré de le don¬ 
ner , mais qui pourtant n’empef- 
chent pas qu’on ne le donne. Par 
exemple dans un tempérament fort 
chaud , dans une conftitution déli¬ 
cate , à un enfant &c. Il en faut 
diminuer la dofe, en donner moins 
fouvenc &c plus leng-temps i fi c’efl: 
avec le vin il faut alFoiblir par le. 
mélange de quelque liqueur ou de 
quelques eaus convenables ,, ce 
que je diray plus en détail dans la, 
fuite } bien que fans ces prccau- 
D Z 
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tiens & ces règles, quelque elTen- 
tielles quelles l'oient,on nelelaif- 
fs pas fouvent de guérir, comme 
je î’ay dit en parlant du régime de 
vivre , &c comme l’experience l’a 
Ibuvent fait connoitre. 

Apres ces obfervations genera¬ 
les il faut expliquer de quelle ma¬ 
niéré ce remede le peut appliquer 
à. la guérilon de toutes les fièvres, 
êi quel en doit être le vray ÔC le 
légitime ufage. Pour le faire avec 
plus de brièveté , je ne parleray 
que de la maniéré de donner le re¬ 
mede en liqueur, & avec le vin; ce 
qui fe pourra étendre aifément à 
l’ufage de toutes les autres prépa¬ 
rations. 

Pour commencer par les fièvres 
intermittentes j ayant fuppofe que 
le malade eft bien préparé, que la 
plénitude eft oftée par la faignée, 
les impuretez du bas ventre em¬ 
portées par la purgation Sc les 
voyes ouvertes par quelques au¬ 
tres remedes ; §c ayant laiffé pafier 
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quelques accez pour voir fl la fiè¬ 
vre lie pourra pas être guérie par 
ces remèdes generaux , par la' 
Uacure même qui eft tôûjoiirs la> 
meilleure voyei tout cela, dis^jej 
fiippofé > on commencera dans les' 
fièvres tierces à fe fervir du re- 
mede à rifluë de l’accez, 6e on le- 
continuera de quatre heures en 
quatre heures, ou de cinq en cinq, 
& même plus loin À loin félon la- 
force de l’infulion du remedt, ou 
la longueur de l’intervalle d’un ac¬ 
cez à un autre, pourveu que pen-* 
dant ce temps le malade en puifle 
prendrelaquantité neceffaire pbur 
fa guerifoD. Chaque prife fera de 
quatre à cinq onces. 

Apres le retour de l’accez . qui’ 
pour la première fois ne laiflTeràf 
pas de revenir, quoy qu’on ait pris 
le remede , on Continuera de la 
même maniéré qu’auparavant * 
jufqu’au temps de l’autre accez 
4ui ne doit pas revenir , fi on a 
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obfervé régulièrement tout ce 
qui eft preferic : êc pour empef- 
cher ablblumenc le retour de la 
fièvre , on continuera le remede 
pendant huit ou dix jours, deux 
ou trois prifes par jour , le matin, 
lefoir jêc en fe mettant au lit j & 
pendant huit autres jours on n’en 
prendra qu’une fois par jour, ou 
le matin ou le foir , pour empef 
cher le retour. Que fi nonob- 
flant toutes ces précautions la fiè¬ 
vre ne laiflbit pas de revenir au 
bout de quelques jours ( ce qui eft 
pourtant fort rare quand on a ob- 
ïervé ce que je viens de dire,il fau¬ 
dra recommencer le remede de 
la maniéré qu’on aura fait la pre¬ 
mière fois, & la fièvre ne revien¬ 
dra plus. Au refte il ne faut pas 
oublier de dire, que dans les fiè¬ 
vres tierces il n eft pas ncceftài- j 
Te d’obferver un grand régime 
de vivre dans l’entrc-temps des \ 
accez i fur tout» s’ils font courts U 
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modérez j on peut permettre l’n- 
fage des alimens folides, & celuy 
du vin pour les raifons que j ay di¬ 
tes cy-deflus. 

- Il n’eft pas 'befoin de donner 
d’autres réglés pour la fièvre dou¬ 
ble tierce. C’eft à la fin d un ac- 
cez qu’il faut commencer à don¬ 
ner le remede, il fout continuer 
de la même forte jufqu a ce que 
la fièvre foit guerie, ce qui arrive 
d’ordinaire au fécond accez ouau 
plus tard au troifième-On doit feu¬ 
lement obferver que fi les accez 
font fort longs ôc fort violents, il 
faut pour la nourriture s’en teni^ 
aux bouillons ô£ aux œufs, auli^u 
lieu qu’autrement on en pourrôit 
«fer corne dans les fièvres tierces. 

La fièvre quarte ôc double quar¬ 
te ne demandent pas de nouvelles 
réglés. Dans la quarte on à tout le 
temps; necefiaire pour donner le 
remede, puis qu’on a deux jours 
çnûcrs pendant lefquels on le don- 
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ne fans interruption , dans les mê¬ 
mes diftances qu’aux fiévrés pre¬ 
cedentes , & la fièvre s’éteint de 
même au fécond ou troifiémè ac- 
ccz. l’en dis autant de la double 
quarte, & j’ajoûte que c’efl: fur tout 
dans ces fièvres que les alimensles 
plus rafraichilTans & les plus hu- 
mcârans ne font pas les meilleurs, 
& qu’au contraire le via & les 
viandes plus folides font plus dé 
faifon ; pour ce qu’y ayant plus d’a¬ 
cidité à combatte dans les hu¬ 
meurs, il faut des chofes plus fpi- 
ritueufes & plus folides pour la 
mortifier & la corriger. 

Au refte les principales remar- 
^ques qu’il y a à faire dahs toutes 
les fièvres intermittentes,font qu’il 
faut donner le rcmede fi à propos 
& avec tant de difeernement que 
rien ne soppofe à fon adion , ôc 
qu’au contraire tout côntribvtë à 
la faire reüffir. Pour cela il eft bon 
d,’attendre que les premiers boüil*; 
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Ions de la fermentation foient un 
peu calmez,ftir tout lors que les ac- 
ccz feront longs ôc violents ,• car 
s’ils étoient médiocres , on pour- 
roit d’abord, pour empefcher les 
progrès du levain , donner le rc^ 
mcde avec un heureux uiccez, oC 
même fans grande préparation} 
& en cette occafion le remede a 
moins dübftacles à funnonter , ÔC 
peut aifément mortifier le levain 
de la fièvre, & efFaçer les imprel- 


fions qu’il aura faites- , ' 

En fécond lieu- Il ne le f^dt 
pas donner à l’entrée de l’accez, 
comme on l’a donne jufqu a pre- 
fent, parce que c’eft exciter un 
combat entre le remede & le le¬ 
vain , qui eft alors dans la force 
de fon aètion, & que c’eft fatiguer ■ 
le malade >■ au lieu que laiflant pal- 
fer ce mouvement de la fievre on 
prend le temps du calme pendant 
lequel le remede fe mêlant avec 
toute la malTe du fang, luy corn- 
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munîque fans refiftancc toute fa 
teinture & toute fa vertu, &c aide 
infenfiblement à la nature à fur- 
monter la caufe de la fièvre & à 
fe rendre la maîtrelTe. 

Ceft dans la même veüc qu’il 
faut le donner plutôt en bruvage 
qu’en forme folide, afin de le fai- 
re pafTcr plus aifément par tout} 
on le donne auffi à plufieurs re- 
prifes pour produire peu à peu le 
meme effet > & corriger douce¬ 
ment le vice que les humeurs ont 
contracte j on le donne même fort 
a propos deux ou trois heures 
apres le repas, parce que dans ce 
temps-là il s’unit avec une partie 
du chyle , qui par ce moyen en¬ 
tre comme un nouveau baume 
dans la maffe du fang , la corrige, 
& la renouvelle. 

C cft donc par ces manières de 
donner ce rcmede, qu’on saflTure 
delà guerifon , & qu’on en peut 
auffi jprédire le temps , puis que 
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d’ordinaire la fièvre ne revient pas 
le jour de l’accez , qu on con- 
teroic depuis le commencement 
de l’ufage du remede pour le fé¬ 
cond ^ccez. Et pour faire une pré¬ 
diction encore plus jufte , l’expe- 
rience m’a appris, que quand la fiè¬ 
vre doit finir en ce temps - là l’ac- 
ccz qui fuit les premières prifes du 
remede eft toujours different de 
ccluy qui en a précédé l’ufagci 
qu’il eft par fois plus long , mais 
fouvent plus court} qu’il prend à 
d’autres heures qu il n avoit fait 
auparavant 5 ou que les accidents 
qui l’accompagnent lont differents 
de ceux des autres accez : alors on 
peut dire comme indubitablement 
que que celui-cy fera le dernier, 
ou que celuy qui le fuivra ne fera 
s’il, faut ainfi dire que l’ombre d’u¬ 
ne fièvre. Ces changemens font 
voir que le levain de la fièvre eft; 
emporté par le remede, au lieu 
que s’ils n’arrivoient pas, ou qu ils 
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fuflent fort médiocres, on pourroit 
conclure de là que ce levain nefe- 
roic pas encore furmonté, & qu’il 
feroic à propos d augmenter la for- ' 
ce du remcde,ou d’en multiplier les 
prifes puor éviter le retour dequel* 
ques accez qui feroient pourtant 
en fort petit nombre, quand mê¬ 
me on ne changeroit rien à l’ufage 
du remede. 

Pour ce qui eftdes fièvres con¬ 
tinues, il eft confiant qu’elles de¬ 
mandent encor plus de circonfpe- 
dion que les fièvres intermitten¬ 
tes ; il faut fnivant les ordres delà 
bonne medecine avoir fuffifam- 
ment fatisfait aux réglés genera¬ 
les, tant à l’égard de la faignée & 
de la purgation que des autres re- 
medes qui fe pratiquent en telles 
occafîons : en un mot,ce fera apres 
que le malade y aura efté bien pré¬ 
paré, & que la plus grande violen¬ 
ce de la fièvre fera éteinte. En ce 
cas je puis alTurer que ce remede 
appaifera 




des lie'vres, 

appaifera infenfiblemenr, la fer- 
raentacion des humeurs. 

Il faut pour cela le donner dang 
le plus grand relafche de la fièvre 
en plus petite quantité ôc a moins 
de reprifes fi rinfufion eft forte, 
plus fréquemment & en plus gran¬ 
de doze fi finfufion eft foible, fi le 
vin a boüilly , s’il eft temperè avec 
quelque liqueur convenable, ou li 
l’infufion n’eft faite qu’avec de la 
tifanneou de leau. C’eft auffi dans 
les fièvres continues de même que 
dans les intermittentes qu’on fe 
fert très - utiletnent de la liqueur 
ou entre le Laudanum, lorfque les 
rcdoublemens ou les accez fonc 
violens , &: qu’il s’agit d’appaifer la 
grande fermentation qui en eft la 
caufe 5 obfervant fur tout les pré¬ 
cautions qui ont déjà efté tou¬ 
chées , êc qu’on laifle à la pruden- 
dence du Médecin. Car pour le 
dire une fois pour toutes , ee re- 
mede ne demande pas moins que 
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les autres la conduite d’un Méde¬ 
cin habile, qui Iç doit régler dans 
toutes les fièvres , & principale¬ 
ment dans les continües. 

H refte encore à parler de l’u- 
fage du remede dans les fièvres 
accidentelles, au rang defquelles 
je mets d’abord les fièvres lentes. 
L’experience a appris que le reme¬ 
de agit fur elles comme fur les au¬ 
tres, poLirveu qu’elles ne foientpas 
trop invcterèes, ou qu’elles ne dé¬ 
pendent pas d’un vice confide- 
rable de quelque partie princi¬ 
pale > en ce cas il y a peu ou point 
de remede » on n’en doit attendre 
que dans celles qui font dans leur 
cômmencement, 6c qui ont enco¬ 
re du rapport avec les autres fiè¬ 
vres par leurs redoublcmens pe- 
.riodiques, ou par d’autres fignes 
qui marquent que la fièvre fait 
moins d’impreifion fur les parties 
que fur les humeurs. 

En cette occafionTon ufera du 
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r cmcde à peu prés de la même ma¬ 
niéré que j ay dit pour les fièvres 
continues, & quand par ce moyen 
la fermentation fera appaifee, oti 
du moins fort diminüée, les reme- 
des qui oftent la matière des ob- 
ftrudions & la caufe éloignée de 
la fièvre , agiront incomparablé- 
ment mieux & avec plus de fu¬ 
reté. 

Dans les fièvres qui accompa¬ 
gnent le dépoft de quelques hu¬ 
meurs fur des parties, il eft certain 
que le propre du remede étant 
d’empefeher Ôc de refoudre la co¬ 
agulation des humeurs, 6 c de leur 
redonner leur premier mouve- 
menti il dégagera la partie du poids 
qui l’opprime, & détournera le 
cours de ce qui s’y porte, Sc en 
même temps il faira celTer l ébul¬ 
lition des humeurs, ou du moins il 
y contribuera beaucoup avecle fe- 
cours des autres remedes. 

Enfin le même remede ne man- 
E a 


5 i De lu Guerijoa 

«juera pas à produire fon efFec dans 
les fièvres malignes, ou le ferment 
acide domine plus que dans toutes 
les autres , comme les accidens le 
font voir à ceux qui y font réfle¬ 
xion : il diflipera èc écartera cé 
mauvais levain , &C avec l’aide des 
cardiaux &C dés fpécifîques ordi¬ 
naires , il le fera tranfpirer ou paf- 
fer par les voyes que la nature luy 
fournira. 

Mais pour ne rien ofter aii re- 
mede de fon pouvoir , il a encore 
cecy de particulier, iuivant ce que 
l’experience a appris plufieurs fois, 
qu’il emporte dordinaire la plus 
grande partie des accidens qui ac¬ 
compagnent les fièvres, comme 
font les gonflemens ôc les tenfions 
douloureufcs du bas ventre } les 
embarras du foye de la rate & 
d’autres parties » les pertes d’appe- 
tit ; les indigeftionsjles flux de ven¬ 
tre,- & autres defordresqni fe trou¬ 
veront entièrement diflîpez dans 
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le meme temps de la guerifon de 
la fièvre : ce qui ne fera pas diffici¬ 
le à concevoir, quand on fera en¬ 
core reflexion fur les qualicez de 
ce remede; puifque par fon amer¬ 
tume, par fon aufterité, 6c par fon 
adriaion, il doit reflerrer & forti¬ 
fier toutes les fibres des parties, èc 
leur donner aflezde vigueur pour 
rejetter tout ce qui leur cft etran¬ 
ger, en même temps que par fa fa¬ 
culté déterfive bc aperitive, il em¬ 
porte toutes les matières d’obftru- 
tion , tancoft par un endroit tantoft: 
par un autre , félon les differens 
mouvemensde la nature. 

Pour finirl’ufagedecé remede, 
il faut encore dire quelque chofe 
des autres maniérés de le donner. 
Si on veut donner le Qtiinquina en 
teinture, en bol, ou en extrait, il le 
faut faire prendre dans le même 
temps que je dit au fujet des 
fièvres internaittentes, à moins que 
dans une fièvre peu confiderable 
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& dans un bon fiijec. on ne fe 
veuille contenter de le donner cinq . 
ou fix jours de fuite, une fois feu¬ 
lement par jour J dans le temps de 
l’intermiffion, & s’en tenir là pour 
épargner la delicatefle du gonft du 
malade. Il arrive fou vent qu’il gué¬ 
rit fans en prendre davantage. 
Ainfî par exemple la teinture étant 
donnée à chaque fois par cuille¬ 
rées, la poudre par demy dragmes, 
ou l’extrait encore en moindre 
quantité , on fatisfait bien plus le 
malade. Loin de méprifer cette 
pratique je l’étimerois davantage, 
ii elle étoit auffi alTurée que celle 
©U on donne le remede plus fré¬ 
quemment ôc en plus grande quan¬ 
tité. 

l’adjouteray encor un mot au 
fujet des purgatifs dont on fe doit 
iervir apres la guerifon de la fiè¬ 
vre. H faut les donner peu de jours 
apres, lors qu’on cft alTuré que la 
fermentation eft entieremét étein- 
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te , ou fl on les veut donner auffi- 
toft apres la guerifon, il faut qu’ils 
foient pris avec l’infufion du C^in- 
quina, fl on les donne en bruvage j 
ou avec la poudre ou 1 extrait, Il 
on les donne en bol ou autrement, 
lleftauflï à obferver qu’ils ne doi¬ 
vent pas être des plus rafraichif- 
fans, non plus que la liqueur dans 
laquelle on les donne commme la 
calTeoule petit laitjScc. ny donnez 
dans une grande quantité de bru¬ 
vage , de peur d’ofter trop toft le 
caradere du remede imprimé dans 
le fang. Il eft encore à propos pour 
la même raifon de donner ces pur¬ 
gatifs en petite doze , Sc les don¬ 
ner plus’frequemment,comme tous 

les jours ou de deux jours 1 un, 
pour emporter peu à peu Icsmau- 
vaifes humeurs, fans toucher aux 
bonnes qui font empreintes de la 
vertu du remede. 

Cependant li on veut en même 
temps faiisfaire le gouft ou lincli> 
E 4 



5 ô De U Guerifon 

dination du malade, êc agir avec 
plus de feurctéjon peut faire pren¬ 
dre CCS remedes de cette manière, 
mais les donner plus fréquemment, 
ou a peu près comme ceux qu’on 
donne en bruvage pour en avoir 
le même effet. 

RE S P O N S E S 

aux ohjeBions contrf 
le Remede. 

C E que je viens de dire des 
vertus de ce remede ne feroit 
pas affez bien étably, E je ne ré¬ 
pondais auxobjodions qu’on peut 
faire , lefq-ucllcs jéteront d’abord 
des fcrupules, dans l’efprit de ceux 
.qui n auroet pas encore un parfait 
iufa^ du Quinquiina. 

La première objeétionleur pour¬ 
ra faire plus de peine que les au¬ 
tres- Que devient dira-t’on, toute 
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là matière des fièvres, quand le re- 
mede ne fait aucune évacuation 
fenfible > ne doit-ton pas craindre 
que cette matière ne fe rallume, ou 
quelle ne fafle de nouveaus defor- 
dres, pires quelquefois que 1er pre¬ 
miers ? Elle eft fixée ou précipitée 
pour un temps 5 mais elle n eft pas 
évacuée. Se ce qui en demeure lcrn 
delevain pour produire de nouvel¬ 
les fermentations : ainfi ce n’eft 
qu’une guerifon imparfaite,ou plù- 
toft une fùfpenfion de fièvre qui 
eft fujete au retour. 

Pour répondre, il ne faut que 
confulter l’experienee Si laraifon. 
La première fait voir en tous ceux 
qui ufeii't de ce remede, de la ma¬ 
niéré que jel’ay dit, tout le con¬ 
traire de ce qu’on appréhende} 
puis qu’il y en a très - peu qui ne 
foient guéris fans retour Si fans 
aucuns accidens. 

La fécondé àppuyra encore for¬ 
tement CCS expériences i elle eft 
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fondée fur la vertu du remede, & 
fur les mouvemcns ordinaires de la 
nature. Bien loin que le remede ait 
des facultez qui fixent ou qui pré¬ 
cipitent 5 c retiennent les humeurs, 
il en a de tout oppofées comme je 
l’ay fait voir. Il diflfout 6c diffipele 
levain des fièvres , ôc en même 
temps il ouvre les pafiages ôc les 
conduits ; en fuite de quoy la'natu- 
rc pouffe aifément la matière du 
levain , 6c les humeurs par des 
voyes qu elle feule fçait trouven 
foit par le ventre, foir par les uri¬ 
nes ou les fueurs, ou feulement par 
la tranfpiration , félon que cette 
matière efl: ou plus terrcftrc 5 c 
plus grofficre, ou plus déliée 6c 
fubtile ; à quoy la nature peut- 
être aidée par quelques remedes 
qui tendent à la fin quelle fe 
propofe, fur tout lorfque la fer¬ 
mentation de la fièvre eft entiere- 
mehit èternte,6c qu’il n y a plus qu’a 
Iruider la matière qui la produifoit. 
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Ajoutez à cela.pour facisfalre ceux 
qui ne font pas contens, s’ils ne 
voyent des évacuations qui frapcnc 
leurs fens , qüe fouvent il n’y a 
pas tant de matière à évacuer 
qu’on fe perfuade, ôcque quand 
la fermentation des humeurs cft 
celTée la plus grande partie de 
CCS humeurs fe cempere ôc fe re- 
difie par la nature même qui en 
fait alors un bon ufage. Et ceften 
cette occafion qu’on peut dire que 
le ferment des fièvresen quelque 
petite quantité qu’il puilîe eftre, 
n’altere pas feulement toutes les 
humeurs, mais aulTi tous les ali- 
mens qu’on donne au malade , Sc 
qu’au contraire ce ferment eftanc 
éteint,la corruption de ces mêmes 
humeurs de ces alimens cefTe : la 
nature chafTe hors du corps ce qui 
luy nuit 5 elle corrige le refte , ôL 
le fait fervir au reftablifTcment 
de la fanté i au lieu qu’aupara- 
vant tout tendoit à fa deftrudion. 
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le n’en veux pas d’autre exemple 
cjue celuy de quantité de gens 
qui n’ufanc d’aucuns remedes ne 
lailTcnt pas apres des aecez ou des 
redoublemens tres-violents, de fc 
trouver tout d’un coup guéris de 
la fièvre, fans qu’il fé fafle ny par 
la nature ny par l’art aucune éva¬ 
cuation fenfiblejôc fans quil en ar¬ 
rive de mauvaifes fuites. 

On peut dire encore contre cet¬ 
te objedion J que fi les autres re¬ 
medes qu’on employé ordinaire¬ 
ment pour la guerifon des fièvres 
ne fixent pas les humeurs comme 
on prétend que celui - cy fait, ils 
ont des effets beaucoup plus mau¬ 
vais lors qu’ils font trop fouvent 
reïterez : les forces s’épuifent > l’a- 
dion de l’eftomach Ù. des autres 
parties s’afoiblit, les digeftions de¬ 
meurent imparfaites , & ainfi il fe 
fait une continuelle génération de 
mauvaifes humeurs, ce qui entre¬ 
tient fouvent la caufe des fièvres 
plus 
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plus qu’il ne la détruit } au 
lieu qu’ayant recours à ce re- 
mede on évite tout d’un coup 
tous ces inconvenicns, fans qu’U 
y ait aucune raifon de dire que 
dans la fuite il lailTe de mé¬ 
chantes imprelfions, & qu’on fc 
relTent toft ou tard de cette pra¬ 
tique. C’eft une accufation fans 
fondement, 6c qui fe-p©u,rroic 
plus légitimement rejetter fur 
plufieurs autres remedes. l’en re¬ 
viens donc pour eonelüfion à la 
feule expérience : elle fera voir 
à tous ceux qui fe ferviront com¬ 
me il ^aut du Quinquina , 6c qui 
agiront de bonne foy, qu’on ne 
lüy doit pas attribuer ce que d’au¬ 
tres caufes auront pu produire, 
foie qu’il en faille aceufer le dé¬ 
reglement du malade , ou s’en 
prendre à des maladies toutes 
nouvelles , ou enfin à la négli¬ 
gence qu’on ^ de prévenir des 
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fuites’qui auroient paru apres tout j 
autre remede que celui - cy , Sc 
peut-eftre avec plus de danger 
& de violence. C’cft ce qu’il faut 
cmpcfclier par tous les autres fe- 
cours delà medecine; car on ne ' j 
prétend pas agir icy en empy-, 
rique , qui donne tout à fa dro¬ 
gue , qui la fait fervir à tout, 

& qui méprife .tout le refie 6c 
toutes les réglés. On ne prétend 
pas non plus qu’il n’y ait point de 
fièvres dont les accidens obligent 
à mettre beaucoup d’autres re- 
medes en ufage devant 6c après 
celui-cy j ou qu’il n’y en ait quel¬ 
ques unes ou il ne trouve pas fa ' 
placé , & ou on eft toûjours ob¬ 
ligé d’avoir recours aux remedes 
ofdinàircs, fans s’écarter'des ré¬ 
glés gefaeralcs établies depuis fi 
long- temps 6c avec tant de rai- 
fon J avec lefqu elles le remede 
s’acorde aifément, bien loin de 
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les rcnvei-fei- &; de les détruire. 

La fécondé objeétion ne de¬ 
mande pas moins une refponfc 
que la precedente. On dira que 
que le remede eft chaud , 
le plus fouvent il efl: donné dans, 
du vin, & qu’en un mot c’efl met¬ 
tre du feu fur du feu , &c courir 
rifque d’agmenter la fièvre p!û- 
tofi: que de la diminuer. Mais, s’il 
eft aifé de répondre à cette ob]e- 
élion. 

Premièrement,fi on confulte la 
feule expérience , on trouvera 
que tous les remedes quelle a mis 
en ufage pour la guerifon des fiè¬ 
vres bL qui font appeliez des fpe- 
cifiques , ont autant ou plus de 
degrez de chaleur que celui-çy. 
Et il n’en faut pas douter que 
les Auteurs de ces remedes n’a- 
yenc fondé leur expérience fur 
la raifon même, & qu’ils n’ayenc 
prétendu que cette chaleur écoic 
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neceflaire pour refondre & pocfr 
diffiper la caufe de la fièvre 5 que 
la fièvre même ètoit rinftrumenc, 
s’il faut ainfi dire, dont la natu¬ 
re fe fervoit pour la cuilïbn de 
matière des fièvres 5 que U meil¬ 
leure crife des fièvres ctoit la trâf- 
pirationoLi la fue!.ir,5c qudn ne la 
procLiroit que par des remedes 
côpofez de parties ftifitUes & avi¬ 
ves , & par confequent de qui- 
licè chaude ; que bien foüvent l’a¬ 
bus des remedes rafraichifians em- 
pefehoit la parfaite effervefeen- 
ce des humeurs, qui conduit à l’é¬ 
vaporation & à la diffipation de 
la matière fièvreufe, au lieu que 
les remedes modérément chauds 
vont à fa coètion & à fon expulfiô. 
C’eft dans cette veu,c qu’un des 
plus celebrçs Auteurs de l’anti¬ 
quité dit fort bien , que la cha¬ 
leur étant augmentée par les re¬ 
mèdes , on doit çfpcre;- un plus 
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grand relafchc, &: une plus prom¬ 
pte guerifonf, ôc qu'ii eft quel¬ 
quefois delà prudence d’un ha* 
bile Médecin d’augmenter même 
le mal & le feu des fièvres , par¬ 
ce que fi le rcmede ne guérit pas 
fur le champ, le mal préfent , il 
peut empefeher ccluy qui eft 
venir. 

En fécond lieu pour appliquer 
en particulier ccs raifonsau Quin¬ 
quina . j’ay déjà dit que fa cha¬ 
leur étoit plus modérée que Celle 
de bcaucop d’autres remedés : fes 
autres quaîitez » fon amertume , 
fon afpreté , font auffi* fort rem- 
perées J c’eft par ces qualitez' 
qu’on nomme fécondés qu’on ju¬ 
ge des premières qui font la cha¬ 
leur ôcc. Mais pour dire ingénu¬ 
ment ce qu’on penfe flir cettequa- 
lité du remed'e, il fuffir, quel qu’it 
pnifFeérre, qtfil éteint & refoutf’ 
un ferment , dontfimpreffion -fur 
F 3 
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les parties eft bien plus à crain¬ 
dre que celle que pourroit faire 
le rcmede. 

Mais il eft fl vray qu’il ne fait au¬ 
cune impreffion de chaleur, qu’on 
pourroit alléguer des exemples de 
perfonnes qui ont pris tous les 
3 ours pendant plulieurs mois du 
Quinquina fans fe plaindre ny 
fe fentir d’aucun excez de cha¬ 
leur ; mais l’exemple de la giie- 
rifon des fièvres fuffira pour tous 
les antres , puis qu’il n’y a pas 
d’apparence qu’un remede aug¬ 
mente la chaleur d’une fièvre 
qu’il eft fur le point d’étein¬ 
dre. , 

Quoy qu’il en foit, il eft con-‘ 
ftant que quelque autre remedc- 
de qu’on employé pour la gueri- 
fon des fièvres, elles ne laififent 
pas fouvent de durer fort long¬ 
temps ,d’èchaufFer & de delTechcr 
les parties , Sc de produire les ac- 
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cidens fafcheux qui ne font que 
trop connus. 

On peut donc conclurrc de la 
que le véritable remede des fiè¬ 
vres de quelque qualité qu il loit 
efl: celuy qui peut tout d un coup 
ofter la feraaentation qui les cau- 
^ , aa lieu que les reinedes qui 
ne guerilTent pas toûjours , quoy 
qu’avec des qualitez contraires en 
apparence à cette chaleur étran¬ 
gère, ne font que des remedes par. 
accident, qui vont plûtoft a dé¬ 
truire les effets de la feraentation 
que la fermentation meme. ^ 

Mais peut-être qu on craint da¬ 
vantage la chaleur du vin avec, 
lequel on donne le, Quinquina 
que celle du Quinquina m^eine. 
Sans en alléguer le fentiment des 
plus grands hommes de 1 antiquité 
qui ordonnoient le vin dans tou-: 
tes les fièvres, & même les, plus 
ardentes, & daps celk.s qui ctoient 
F 4 
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accompagnées des plus fafcheux 
accidens ; je diray feulement que 
celui ^ cy ayant fervy à tirer la 
teinture des autres drogues , a 
perdu la plus grande partie de fa 
force i qu’on le peut faire bouil¬ 
lir , ou y inftifer à chaud le re- 
mede pour ofter une partie de fe# 
cfprits ; qu’on peut le temperer 
avec des tifânes ou avec des eaux 
convenables j ou enfin pour lever 
tout ferupule qu’on peut le don¬ 
ner en plufieurs autres maniérés 
qu avee le vin j & que même le 
Quinquina communique alTez dé' 
vertu à des tifannes , ou à l’eau 
toute pure, pour n’etre pas pris 
inutilement de la façon la plus 
iîmple ô£ la plus aiiee qu’on le' 
puiffe prendre. 

On dira enfin que la fièvre fe 
trouve fujette au retour, ce qui 
fait voir que la caufe n’en cil pas 
emportée par ce remede. le ne* 
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fçay pas fi ceux qui fei’onc cette 
objcdion en auront donné ou pris 
de la maniéré que je l’ay dit> 
mais je fçay bien que fans une 
tres-méchante difpolition du ma¬ 
lade , ou fans les erreurs qu’on 
pourra eommettre en donnant le 
Quinquina, les retours de fièvres 
feront très-tares. Ceuxcjui faute 
d’experiençç en > fc 

rendront peut-être à la répqnfe 
que j’ay faite contre la premiè¬ 
re objeclioir » pour montrer que 
par çç réméré la ca.ufe des fiè¬ 
vres eft diifiipéc y H que leur le¬ 
vain cft détruit; de forte que s’il 
y a du retour , on peut dire que 
c’eft un nouveau levain qui pro¬ 
duit une nouvelle fièvre. Mais 
quand il y auroit des retours de 
fièvres > le pis qu’il en puifle ar¬ 
river pour en être entièrement 
délivré. eft de prendre encore 
une fois du remede j Sc même en 
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moindre quantité ; car de Te vou¬ 
loir perfuader qu’une fièvre qui 
reviendra au bout de quelques 
mois, foie encore un refte de la 
precedente, c’eft vouloir fe trom¬ 
per foy même. Le remede pris 
pendant quelque temps, a eu le 
loifir de détruire tout le ferment, 
& s’il en étoit refté, les change- 
mens qui arrivent de jour en jour, 
& les mouvemens continuels des 
humeurs qui roulent incelTam- 
ment dans le corps, acheveroient 
de le changer ou de l’emporter; 
en forte que ces retours vicn- 
droient bien moins de quelque 
levain qui feroit caché en quel¬ 
que endroit, que de ceux qui re- 
naîtroient par de nouvelles occa- 
hons. Mais fuppofé ces retours, 
ne vaudroit il pas toujours mieux 
que la fièvre fe partageaft en 
deux temps , & qu’elle laifTaft au 
malade des intervalles favorables 
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polir reprendre fes .forces . que 
de n’avoir aucun relafohe pen¬ 
dant tout le temps que la fièvre 
ne cede point à tous les autres 
remedes î Ces autres remcdes 
apres tout n’exemptent^ pas de 
retour , 6c ne font pas d’un ufa- 
ge plus facile ny plus affure. 

Ce font les objedions que j ay 
cru que l’on me feroit. le ne dou¬ 
te point qu’on ne s en puifleima-. 
giner d’autres j mais fi avant que 
de les former on veut bien faire 
l’épreuve de ce remede fuivanc 
les préceptes que j’ay donnez, je 
fuis perfuadé que le bon fuccez 
préviendra ces objections, 6c ern- 
pefchera qu’ô ne fe donne la pei¬ 
ne de les propofer. Quant à inoy 
je n’ay pas tant fait mes expérien¬ 
ces fur le raifonnement. que mes, 
raifonnemens fur rcxperienee. 

.. Voilà ce que j’avois à dire fur 
l’ufagedu Qidnquina dans tou- 
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tes les fièvres. le pourroîs pén¬ 
étré afilirer par les mêmes rai- 
fons que j’ay avancées en par¬ 
lant des fermentations des fiè¬ 
vres, qu’il efi: propre en general 
à détruire , ou à empefeher une 
partie des autres fermentations 
qui produifent d’antres maladies, 
& fur tout celles qui dépendent 
de l’excez des fucs aigres qui pré¬ 
dominent fouveiit fur tous les au¬ 
tres} ce qui s’étend bien loin dans 
la Medecine , puifque quantité 
de maladies prennent leur origi¬ 
ne de ces mauvais levains. Il n’en 
faut pas d’autres exemples que 
les afFcdions hypocondriaques 6c 
hyfteriques qui font fort connues 
fous le nom de vapeurs, dans lef- 
quelles c’eft un très-bon remede 
comme l’experience l’a fouvent 
fait voir. 

II eft donc aifé de s’imaginer 
qu’eneore que jufqu a prefent on 
n’ait 
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à ait employé le Quinquina (ÿie 
contre les fièvres, il peuc'etrede- 
ftiné par la nature à d autres iila- 
ges très - falutaires dont on n a pas 
encore fait éprevue ; ce que I on 
peut faire aifement , puis quon 
ne court aucun rifque avec un 
remede qui n’a aucune qualité 
nuifible. Et fi les émeuves con- 
firmoient cette penfée, on pour- 
roit conclure de 1^ ,^jUc plufieui s 
maladies ne different pas tant 
daps leurs caufes que dans leurs 
effeds, & que fi un remede etoit 
propre indifféremment a ces ma¬ 
ladies, il feroit à fuppofer quil 
agiroit en détruifant par tout une 
mefiiie caufe , laquelle produi- 
roit de differens, effets, félon les 
fujets quelle rencontreroit. Quoy 
qu’il en foit, on peut affurer par 
ce qui nous eft feulement connu 
de ce remede que la nature n en 
a gucre produit de plus excellent. 
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Si on faifoic de nouvelles décoiî- 
vertes auflî utiles que celle- cy, fur 
le fujec des remedes qui peuvent 
fervir à d’autres maladies , on ne 
meriteroie pas les reproches que 
la nature nous peut faire jufte- 
ment, de ce qu on néglige de con- 
noître les vertus ôc les proprietea 
defesouvra^. 
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